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très pénible, comme on l'a remarqué, la formation des équations auxiliaires. Le second n'a pas cet inconvénient et il conduit facilement à la solution du problème proposé dans tous les cas possibles.
En effet, lorsqu'on augmente de quantités très petites mais arbitraires les coefficients de l'équation donnée, on détruit les relations qui existaient entre ces coefficients et en vertu desquelles les racines des diverses équations auxiliaires pouvaient devenir nulles ou égales entre elles. Par suite, les fonctions des coefficients qui étaient destinées en général à déterminer le nombre des racines de chaque espèce cessent d'êtrt1, nulles et redeviennent propres à la détermination dont il s'agit.
Cela posé, pour obtenir le nombre des racines positives et le nombre des racines négatives d'une équation du degré w, dans le cas où cette équation n'a pas de racines égales entre elles ou a zéro, il suffira de former, par la méthode indiquée dans le deuxième paragraphe, 2/1 — 1 fonctions différentes des coefficients de cette équation. On substituera ensuite dans chaque cas particulier, à la place des coefficients dont il s'agit, leurs valeurs prises dans l'équation donnée. Si cette substitution ne fait disparaître aucune des fonctions que l'on considère, leurs signes détermineront immédiatement le nombre des racines de chaque-espèce. Mais si quelques-unes de ces fonctions s'évanouissent, on augmentera chacun des coefficients de l'équation donnée d'une quantité très petite, mais arbitraire, que l'on peut supposer à volonté positive ou négative. De plus, on assignera à ces mêmes variations un ordre de grandeur déterminé, de telle manière qu'on puisse toujours négliger les unes par rapport aux autres. Les fonctions qui s'évanouissaient, étant développées suivant les variations dont il s'agit, pourront toujours être réduites a un seul terme et toutes les difficultés seront ainsi levées. On pourra même se dispenser de faire varier à la fois tous les coefficients; il suffira d'en faire varier un ou plusieurs l'un après l'autre et l'on devra toujours s'arrêter au moment où chacune des fonctions que l'on considère cessera de s'évanouir.
§ VII. Quel que soit le degré n de l'équation donnée, il est possible